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L’enfant du Dr Suárez

MEREDITH WEBBER






1.

Alors que son avion traversait l’océan Pacifique, Caroline sentait toujours brûler en elle la colère qui l’avait envahie à la lecture de l’article. Le fameux article sur cette clinique en Argentine. Même quelques heures plus tard, après avoir subi la corvée du passage en douane avec une enfant de trois ans et réussi à embarquer à bord d’un avion local, elle continuait à bouillir de rage. Destination : Rosario, où un certain Jorge Suárez avait ouvert une clinique réservée aux indigènes de la tribu toba, qui s’étaient installés en ville à la fin du xxe siècle.

Jorge Suárez !

Malheureusement, une fois calée au fond d’un taxi et lancée sur d’interminables boulevards bordés de vastes parcs — pendant le vol, elle avait lu dans un guide qu’on les appelait ici des plazas —, sa colère laissa place au doute. Avec Ella endormie à ses côtés, Caroline n’avait que ses pensées pour lui tenir compagnie.

Et ces pensées étaient bien peu réconfortantes !

Que faisait-elle en Argentine, si Jorge n’avait pas menti dans ce mail terrible et humiliant qui l’avait anéantie quand elle l’avait reçu de France quatre ans plus tôt ? Elle pouvait très bien s’être trompée en pensant qu’il avait agi par amour-propre. Le message de Jorge n’avait peut-être rien à voir avec la crainte qu’elle ait pitié de lui, de son beau visage et de son corps probablement marqués à vie par l’accident Et s’il ne l’avait jamais aimée, si elle n’avait été qu’un jouet, une proie facile pour ce séducteur aguerri ?

En lisant son courrier, elle n’y avait pas cru une seule seconde. Elle n’avait pu admettre que cet amour irrésistible, indestructible et qu’elle pensait partagé n’était en fait qu’une farce grotesque, et leurs projets de mariage une comédie. Elle s’était sentie tellement frustrée ! Frustrée de ne pouvoir voler le rejoindre pour exiger la vérité. Mais c’était impossible, à l’époque. Elle devait rester en Australie auprès de sa mère à qui l’on avait diagnostiqué un cancer du sein une semaine plus tôt.

Le temps qu’elle s’organise et qu’elle veille à la mise en route du traitement, Jorge avait changé d’adresse mail. Bien sûr, elle lui avait écrit à l’hôpital où il avait été héliporté après l’accident, mais ses lettres lui étaient revenues intactes. C’est à ce moment-là qu’elle avait commencé à mettre en doute la sincérité de Jorge.

Deux mois plus tard, alors qu’elle aidait sa mère à traverser l’éprouvante épreuve de la chimiothérapie, Caroline s’était rendu compte qu’elle était enceinte. Elle s’était lancée dans d’interminables recherches sur internet, jusqu’à ce qu’elle déniche l’adresse du père de Jorge à Recoleta, dans la banlieue de Buenos Aires. Elle lui avait écrit, convaincue qu’on n’avait pas le droit de cacher à un homme qu’il allait être père. Mais comme les autres, cette lettre lui était revenue sans avoir été ouverte.

Avec un fort accent espagnol, le chauffeur de taxi annonça qu’ils arrivaient bientôt à destination. Sa voix riche et profonde lui rappela celle de Jorge, et Caroline se sentit soudain prise d’une panique envahissante.

Pourquoi donc était-elle venue ? Comment avait-elle pu se montrer aussi stupide ?

Avoir entraîné Ella à l’autre bout du monde, à cause d’une simple photographie, floue de surcroît, trouvée sur internet… C’était de la folie pure.

Le taxi s’était engagé dans une ruelle bordée de maisons de fortune. Visiblement, le quartier était des plus déshérités.

— Des pauvres gens venus du Nord, expliqua le conducteur. La ville leur construit des maisons, mais ils sont si nombreux qu’on n’a pas le temps de bâtir assez vite.

La clinique ressemblait en tout point à la photographie que Caroline avait vue sur son écran : une sorte de vieille épicerie de quartier, peinte en blanc. Et les enfants qui jouaient alentour devaient être des Tobas.

Le taxi s’arrêta. L’estomac noué et la poitrine comprimée, Caroline respirait difficilement. Pourtant, elle résista à l’envie de demander au chauffeur de la ramener à l’aéroport. Elle dut aussi combattre l’angoisse qui menaçait de la submerger, se concentrant sur la raison profonde de son voyage.

Quels que soient ses sentiments — et quel que soit le contentieux entre Jorge et elle —, sa fille avait besoin d’un père. N’en ayant pas eu elle-même, Caroline connaissait la souffrance de grandir sans personne qu’on puisse appeler papa. Mais, plus grave encore que le manque, ce vide immense dans sa vie. Elle savait combien cette absence avait affecté ses rapports avec les garçons, fillette, puis avec les hommes, une fois devenue femme. Son manque d’assurance et de confiance en soi venait de là, elle en était persuadée.

Peut-être même que cela expliquait pourquoi elle avait succombé aux déclarations enflammées de Jorge…

Repoussant cette idée, elle inspira profondément, puis réveilla doucement sa fille et paya le chauffeur de taxi.

— Vas-y ! se murmura-t-elle en guise d’encouragement.

Oui, sa voix tremblait, et oui, elle était soudain inquiète en voyant la réalité à laquelle sa fille allait être confrontée. La ville lui avait pourtant paru jolie, sur internet. Mais elle n’avait pas fait ce long voyage pour renoncer si près du but. Ella rencontrerait son père…

Tout ensommeillée, la fillette gémit quand Caroline la souleva. Mais bientôt les petits bras se nouèrent autour du cou de sa mère, qui sentit de douces boucles brunes lui chatouiller la joue. Alors l’inquiétude céda la place à une détermination farouche. Elle devait le faire. Pour sa fille.



***

Jorge leva les yeux en entendant Juan, son assistant et ami, entrer précipitamment dans la pièce.

— Taxi avec dame et bébé en vue…

Le mot « dame » dans la bouche de Juan suffisait à indiquer qu’il ne s’agissait pas d’une visite ordinaire. La femme n’était donc pas d’ici, et si elle se faisait déposer devant sa clinique avec un bébé… C’était sûrement une urgence.

Tout en réfléchissant, Jorge avait atteint l’entrée de l’établissement où l’attendait un spectacle pour le moins surprenant : une belle femme blonde se dirigeait vers lui d’un pas déterminé, un petit enfant brun lové dans ses bras.

Il se prit à espérer que la foudre le frappe — le moment eût été bien choisi. Mais le ciel sans nuage ne promettait rien de tel, et il était peu probable qu’un tsunami vienne le balayer si loin de la mer. Il lui fallait donc affronter celle qui n’aurait jamais dû se trouver là.

— Caroline ?

Le ton était interrogatif, mais Jorge savait très bien qui elle était. Son estomac qui se nouait, cette chaleur oubliée qui l’envahissait, son cœur qui battait la chamade, autant de signes qui ne trompaient pas. Il était à deux doigts de céder à la panique, quand le médecin en lui reprit heureusement le contrôle de ses sens et s’inquiéta immédiatement pour l’enfant. Par automatisme, il tourna le côté intact de son visage vers la femme qu’il avait tant aimée…

— Qu’est-ce que tu fais là ? Il y a un problème avec cet enfant ?

A ces mots, elle s’immobilisa, rien qu’un instant, pas assez pour qu’il puisse l’étudier en détail, mais suffisamment pour qu’il constate qu’elle était aussi belle que celle qui hantait ses rêves.

Belle ! Elle avait ri à l’époque quand il l’avait qualifiée ainsi, établissant la liste de ses défauts pour détourner le compliment : la bouche trop grande, le nez trop fin, les yeux trop écartés, les cheveux trop clairs…

Caroline ne répondit pas. Elle s’avança et vint se planter juste devant lui. Il n’avait qu’à tendre la main pour la toucher, lui soufflait son cerveau en déroute. Comme elle l’observait sans ciller en découvrant la cicatrice qui lui barrait la joue droite, Jorge en profita pour rassembler ses esprits. Bien sûr, elle l’avait retrouvé grâce à l’article paru sur internet, et elle avait vu sa cicatrice sur la photo.

— Cet enfant, reprit-elle apparemment aussi tendue que lui, c’est ta fille.

Jorge eut l’impression que la foudre, qui l’avait épargné plus tôt, s’était finalement abattue sur lui.

A ce moment-là, la fillette leva la tête, regarda autour d’elle et lui sourit timidement, avant d’enfouir son visage dans le cou de sa mère. Jorge allait protester, mais sa voix s’étrangla. Quand il était petit, sa mère aimait tellement ses cheveux bouclés qu’elle refusait de les lui couper. Ce petit visage qui venait de le regarder, il l’avait déjà vu sur des photographies de lui bébé.

Il avait un enfant !

Il avait une fille !

La nouvelle retentissait dans sa tête.

— Elle s’appelle Ella.

Ella ?

Caroline avait appelé sa fille Ella ? S’était-elle souvenue que c’était le prénom de sa mère ?

Bien sûr ! Peut-être même que le choix de ce nom faisait partie d’un plan machiavélique. L’enfant — Ella — commença à s’agiter et Caroline la posa à terre. Elle regarda autour d’elle, les yeux arrondis de surprise devant ce nouveau monde qu’elle découvrait.

A moins que Caroline n’ait été la maîtresse de son sosie parfait, Jorge devait se rendre à l’évidence : cette enfant était de lui.

Il s’accroupit, et comme Caroline s’apprêtait déjà à intervenir, il l’arrêta d’un geste de la main.

— Bonjour, fit-il de la voix douce dont il usait avec les enfants et avec ses nouveaux patients.

Deux yeux sombres le dévisagèrent, s’attardant çà et là, puis un sourire timide se dessina sur les petites lèvres roses. La fillette esquissa une sorte de salut.

— Bonjour, répondit-elle.

Il était là, accroupi, incapable de bouger. Ce sourire, cette voix… Elle fit un pas vers lui et posa la paume de sa main sur sa joue balafrée.

— Ça fait mal ?

Jorge sentit sa gorge se nouer. Comment était-ce possible ? Cette enfant était la sienne, cette enfant qui venait de lui effleurer le visage de ses petits doigts doux ? Il avança la main, notant avec surprise qu’il tremblait, et caressa les jolies boucles brunes.

— Non, ça ne fait pas mal, répondit-il gentiment, incapable de lui raconter la douleur qui avait envahi son corps avant de dévaster son cœur.

L’enfant sourit et s’enhardit à lui tapoter la joue. Puis elle se détourna, son attention accaparée par toutes les nouveautés qui l’entouraient.

En levant les yeux, Jorge aperçut des larmes dans ceux de Caroline. Mais il ne devait pas se laisser attendrir, il fallait garder à l’esprit ce qu’elle avait fait.

Elles ne pouvaient pas rester.

Et lui ne pouvait pas s’impliquer… Surtout pas.

Ces quatre dernières années, il avait rejeté les gens, haïssant la pitié qu’il lisait dans leurs yeux, ne trouvant de répit que dans son nouveau projet d’aide aux plus démunis, à ceux qui, vu leur situation, se fichaient pas mal qu’il ressemble à un monstre du moment qu’il les aidait.

Certes, c’était sa fierté — cette stupide fierté — qui l’avait poussé à réagir ainsi. Et s’il ne s’en était pas rendu compte sur le moment, son père le lui avait dit maintes fois depuis. Mais il n’avait trouvé que ce moyen pour supporter ses blessures et la douleur constante qu’elles lui infligeaient.

Et maintenant il avait une fille ?

L’enfant — Ella — observait un groupe de gamins qui jouaient près de la clinique. Jorge sentit la colère l’envahir de nouveau. Il se retourna vers celle qui venait chambouler sa vie, et laissa la rage prendre le pas sur l’attirance irrépressible que lui inspirait toujours Caroline.

— Et tu es venue pour quoi, au juste ? attaqua-t-il. Le grand déballage ? Me punir de t’avoir laissée tomber ? Tu te rends compte que tu as fait traverser la moitié de la terre à une enfant, juste pour te venger de moi !

C’était maintenant dans les yeux de Caroline qu’il voyait briller la colère. Ses yeux aussi bleus qu’un ciel de montagne en hiver… C’était du moins l’image qu’ils lui avaient inspirée quatre ans plus tôt…

— Détrompe-toi, rétorqua-t-elle calmement, en dépit d’une colère perceptible. Je suis là pour honorer un engagement que nous avons pris ensemble il y a longtemps. Tu t’en souviens peut-être, d’ailleurs. Un mois par an, rappelle-toi. Un mois par an, nous travaillerions quelque part dans le monde, à soigner des gens trop démunis pour consulter un médecin. J’ai respecté ma part de l’engagement. Chaque année, j’ai aidé les communautés aborigènes, chez moi en Australie. On a monté des plans Santé. Alors, quand j’ai lu que ta clinique cherchait des docteurs bénévoles, je me suis dit que c’était l’occasion de faire d’une pierre deux coups.

Caroline parvint à esquisser un sourire — c’était pourtant la dernière chose qu’elle avait envie de faire à cet instant précis. Elle en avait imaginé, des scénarios pour ces retrouvailles. Mais que Jorge lui reproche d’avoir fait traverser la moitié du globe à Ella… Elle lui indiqua son grand sac à dos et le petit sac koala de sa fille.

— Comme tu peux le voir, nous sommes équipées. J’ai des affaires pour un mois, ajouta-t-elle, plutôt satisfaite de constater l’étonnement — voire l’horreur — se peindre sur le visage de Jorge.

Son pauvre visage !

Caroline se croyait préparée, elle avait eu le temps d’observer la photo sur internet. Mais voir en vrai les séquelles de l’accident gravées dans la chair de Jorge, c’était comme recevoir un coup de poing en plein ventre. Que le sort ait ainsi frappé un homme aussi beau et fier que lui… Quelle force il avait dû lui falloir pour surmonter cela !

En apprenant la gravité de ses blessures — il avait même craint de ne jamais remarcher — Caroline s’était mieux expliqué pourquoi il la rejetait. Il avait dû lui prêter une réaction apitoyée : elle le verrait comme un fardeau, un objet de compassion et rien de plus. Comment l’homme fier qu’elle connaissait aurait-il pu accepter une telle situation ? Il avait donc préféré envoyer ce mail…

Elle avait réussi à se persuader, en lisant l’article, que c’était la seule explication logique à son attitude. Furieuse qu’il ait eu si peu confiance en son amour, et plus furieuse encore qu’il ait ainsi privé Ella de la présence d’un père, elle avait décidé d’aller le confronter en Argentine. Et le plus tôt possible.

En le voyant maintenant, en voyant sa rage, les doutes qui l’avaient envahie dans le taxi s’intensifièrent. Elle sentit son estomac se nouer. Son corps, lui, refusait de céder à la colère. C’était toujours le même Jorge — l’homme qu’elle avait aimé et qu’elle aimait encore. Voilà ce que son corps lui disait.

— Va-t’en. Je ne veux pas de toi ici.

Les paroles de Jorge claquèrent comme un coup de fouet, qui la ramena à la raison. En dépit de ce qu’elle avait espéré, elle était visiblement indésirable ici.

Caroline déglutit avec difficulté. Ce ton dur et froid trahissait une telle colère chez Jorge ! Elle n’allait pas pour autant se démonter au premier obstacle. Certes, ce rejet catégorique la blessait, mais rien ne permettait de prévoir comment les choses tourneraient entre eux. De toute façon, elle était déterminée : quoi qu’il arrive, elle donnerait à Ella le temps de connaître son père.

— Dans l’article que j’ai lu, ils disaient que tu pouvais loger un médecin intérimaire, et Ella a l’habitude de partager mon lit quand nous voyageons, insista-t-elle. Et puis c’est une clinique ici, il y aura bien un assistant ou un patient de confiance pour jouer les nounous avec Ella, au besoin. Et quand tu m’auras fait visiter et montré comment tu travailles, tu pourras en profiter pour passer du temps avec ta fille. Apprendre à la connaître, peut-être même la présenter à ton père.

Elle débita sa tirade d’une traite, espérant parvenir ainsi à dissimuler son émoi. En réalité, elle avait l’impression de sortir de la machine à laver après le programme long : lavage, rinçage, essorage.

— Il est hors de question que tu travailles ici !

Caroline reçut cette phrase comme une douche froide. Tout brutal qu’il soit, ce retour forcé à la réalité était pourtant salutaire, même si elle commençait à manquer d’arguments. D’autant qu’elle ne devait pas dévoiler ses sentiments. Mais la virulence de Jorge avait rallumé sa colère : pas question qu’elle rende les armes sans se battre, cette fois. Et tant pis pour l’attirance qu’elle éprouvait encore pour lui.

— Ah oui ? Et j’aimerais bien savoir ce qui m’en empêcherait, rétorqua-t-elle. Primo, j’apprends l’espagnol depuis trois ans. Bon, d’accord je ne parle pas la langue des Tobas, mais puisque ça fait une vingtaine d’années qu’ils vivent ici, ils doivent bien avoir des rudiments d’espagnol. Secundo, j’ai un visa. Tertio, mes diplômes de médecine ont été validés par votre association. Et par-dessus le marché, j’ai la permission de… — elle avait oublié le nom de l’organisme — … du responsable des affaires médicales de la mairie de Rosario. Donc, j’ai tout ce qu’il faut pour travailler comme bénévole dans cette clinique pendant un mois.

— C’est ma clinique !

Le sourire qu’il vit se dessiner sur le visage de Caroline augmenta encore la confusion de Jorge : elle l’avait percé à jour. Et quand elle lui lança un « Tu en es bien sûr ? » dubitatif, il dut s’avouer qu’il aurait mieux fait de se taire.

Jorge fulminait de s’être ainsi laissé déstabiliser. Au moins, il avait maintenant la preuve que c’était bien là le but de Caroline : chambouler sa vie. Et elle l’avait atteint de plus d’une façon. Mais ça, il devait le lui cacher à tout prix.

Il chercha l’enfant des yeux pour se redonner une contenance et gagner du temps. Il lui fallait s’éloigner de cette femme au plus vite. Parce qu’elle avait réveillé en lui des sensations qu’il croyait enfouies à jamais.

Ella — non, il ne pouvait pas l’appeler comme ça, pas encore. La fillette s’était rapprochée du groupe d’enfants qui jouaient. Elle les regardait, ignorant les réactions que la présence incongrue d’une petite étrangère suscitait chez les Tobas.

C’était donc son enfant ? Attention, ne pas se laisser déstabiliser.

Comme la petite était loin, il pouvait laisser libre cours à sa colère.

— Tu l’as fait exprès, lança-t-il à Caroline. Tu es venue ici sur un coup de tête. Ce n’était pas la peine de traîner cette pauvre enfant ici. Une lettre et une photo auraient suffi. Alors sois franche, Caroline, dis-moi ce que tu cherches : tu veux me punir de ne pas t’aimer ?

Jorge sut qu’il avait fait mouche quand elle recula d’un pas, comme s’il venait de la gifler. Puis, comme chaque fois qu’il l’avait vue se battre, elle se raidit, préparant sa riposte. Sauf que jadis, c’était à ses côtés qu’elle se battait — pour les droits des autres, pour plus de justice, pour défendre ceux qui ne pouvaient se défendre eux-mêmes —, pas contre lui.

— Une lettre ? Et tu l’aurais ouverte comme toutes les autres, par exemple celle où je t’annonçais que j’étais enceinte ? siffla-t-elle, manifestant sa rage par une ironie glaciale. Suis-je bête ! J’aurais dû préciser « Photo de ton enfant » sur l’enveloppe, pour que tu daignes l’ouvrir avant d’y inscrire « Retour à l’expéditeur ».

Elle s’interrompit et approcha. Il reconnut le parfum légèrement citronné de son shampoing, se laissant momentanément envahir par ce souvenir.

— Tu sais mieux que personne combien j’ai souffert de grandir sans mon père, poursuivit-elle, plus douce, mon mal-être à l’adolescence et les bêtises que j’ai faites pour attirer l’attention des garçons. Je n’avais jamais dit ça à personne avant toi. Alors ne me parle pas de punition, Jorge. Il ne s’agit ni de toi et moi, ni du passé. Je suis venue ici parce que je pensais que tu devais savoir, pour Ella. Pour son bien à elle, plus que pour le tien. Parce que s’il y a bien une chose que je veux lui éviter, c’est de grandir sans son père.

Bien sûr, Jorge s’en souvenait, Caroline avait mis six mois avant de s’ouvrir à lui sur ce sujet. Un sujet toujours aussi sensible, à en juger par la pâleur soudaine de la jeune femme. Ce long monologue et le flot d’émotions qu’il avait fait resurgir semblaient l’avoir épuisée.

Il compatissait, mais en même temps, il ne pouvait s’empêcher d’être déçu par l’honnêteté de son explication. Qu’est-ce qu’il avait cru ? Qu’elle était venue parce qu’elle l’aimait encore ? Ç’aurait été bien surprenant, vu la cruauté du mail qu’il lui avait envoyé.

— Tu aurais quand même dû écrire ! s’entêta-t-il.

C’était nul, pathétique même, mais il n’avait rien trouvé de mieux. Rien qui puisse la persuader de partir, alors qu’il n’aspirait à rien d’autre.

Ce qu’elle lui avait dit tournait en boucle dans sa tête. Elle comptait rester à ses côtés, envahir son intimité. Ce qui le perturbait le plus, ce n’était pas tant la perspective de travailler avec elle, mais de vivre auprès d’elle. Son corps serait comme un rappel constant, une distraction permanente, une invitation insupportable… Il sentait de nouveau la colère l’envahir.

— C’est impossible, tu ne peux pas vivre ici. Trouve-toi un hôtel en ville. Je viendrai vous y rendre visite. Même si tu me prends au dépourvu, sache que j’assumerai mes responsabilités. Je vais prendre des dispositions, contacter des avocats, m’assurer qu’elle est…

— A l’abri du besoin ?

Caroline lui avait craché les mots au visage. Elle semblait folle de rage.

— Tu penses vraiment que c’est ça qui m’intéresse ? Ton argent ? Pour ta gouverne, Ella est déjà à l’abri du besoin. Le père que je n’ai jamais connu est mort en nous laissant suffisamment d’argent pour qu’elle vive comme une reine toute sa vie. Ce que je veux, c’est qu’Ella ait un père, Jorge. Voilà pourquoi je suis venue ici. Je me disais qu’en un mois, on arriverait peut-être à faire en sorte que ça marche.

Elle s’arrêta, reprit son souffle et ajouta, plus agressive :

— Elle a besoin de ton amour, Jorge, pas de ton argent. C’est trop te demander ?

Il regarda l’enfant — Ella. Un gamin lui avait envoyé un ballon à moitié dégonflé que la fillette renvoyait maintenant en riant. Les jeunes Tobas agitaient les bras et hurlaient en chœur, visiblement ravis de partager leur jeu avec la petite étrangère aux boucles brunes.

Jorge sentit de nouveau son cœur se serrer.

Le mur protecteur qu’il avait érigé se fissurait-il déjà ? Il frémissait rien qu’à y penser.

— Ça ne pourra pas marcher ! Bon, on ne va pas rester plantés là. Rentrons. Pas à la clinique… chez moi.

Jorge avait mis ce dernier mot en évidence, pour signifier à Caroline qu’il assumait parfaitement le fait de vivre dans une modeste cabane. Puis il se remémora l’état dans lequel il avait laissé les lieux le matin même : le bol du petit déjeuner dans l’évier, les livres empilés à même le sol formant des tours qui encombraient la pièce, le lit en désordre à peine dissimulé par un rideau… La fillette — Ella — ne manquerait pas d’aller soulever cette porte de fortune. Mais après tout, un enfant se souciait peu d’un lit en désordre.

— Je vais faire du mate, c’est une sorte de thé. Tu as déjà essayé ?

Voilà qu’il se transformait en guide touristique maintenant ! Bien qu’elle soit derrière lui, la petite Ella marchant à ses côtés, Caroline avait forcément perçu combien son offre manquait de naturel, et il décela une certaine ironie derrière la neutralité polie de sa réponse.

— Non, nous sommes venues directement de l’aéroport, mais effectivement j’en avais entendu parler.

Elle lui avait donné la réponse attendue, mais son ton changea soudain lorsqu’elle ajouta :

— C’est toi, d’ailleurs, qui m’en avais parlé. Je me souviens, tu avais tellement envie d’y goûter.

Cette douceur nouvelle… Et si… ?

Mais quoi ? Après quatre ans, elle aurait encore des sentiments pour lui ? Imbécile ! Qu’est-ce qui lui prenait d’imaginer des sottises pareilles !

Ils arrivaient à sa cabane. Jorge la considérait comme sienne depuis le lancement du projet, bien que l’endroit ne lui appartienne pas. Il ne l’occupait d’ailleurs plus pour très longtemps. Bientôt, de nouveaux médecins le remplaceraient et emménageraient à sa place.

Même si le comité qui dirigeait la clinique avait décidé d’embaucher un médecin permanent, ils acceptaient toujours les bénévoles. Caroline avait dû passer par eux, mais quelqu’un s’était sans doute trompé dans les dates. Ce qui expliquait qu’il n’ait pas été averti de cette arrivée. Jorge secoua la tête : cet imbroglio administratif le mettait dans une situation des plus inconfortables.
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